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AVANÏ-PE0P08 


La  Photographie,  comme  toutes  les  bran- 
ches (le  la  science,  a été  dans  les  commen- 
cements entourée  de  difficultés,  non-seu- 
lement au  point  de  vue  pratique,  mais 
encore  dans  les  préparations  délicates  des 
ingrédients  qui  lui  sont  nécessaires.  Peu  à 
peu,  des  règles  fixes  s’établirent,  les  instru- 
ments se  perfectionnèrent  et,  sans  la  com- 
plication de  quelques  formules,  d’une  longue 
pratique  pour  d’autres,  de  la  cherté  des  ins- 
truments d’optique  et  d’ébénisterie  qu’elle 
comporte,  tous  les  amateurs  et  les  indus- 
triels auraient  pu  en  tirer  plaisir  et  prolit. 

M’occupant  de  Photographie  depuis  bien 
des  années,  je  m’étais  souvent  demandé  s’il 
ne  serait  pas  possible  de  mettre  cette 
science  à la  portée  de  tous. 

Après  de  nombreuses  recherches,  j’en  re- 
connus l’impossibilité  pour  la  Photo- 
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graphie  corwplète  ; mais  il  n’en  fut  pas  de 
même  pour  la  branche  qui  concerne  le 
tirage  des  épreuves. 

En  ellét,  quelle  est  la  base  de  la  Photo- 
graphie dans  l’industrie?  c’est  le  négatif 
obtenu  dans  la  chambre  noire  et  les  divers 
enduits  sensibles  applicables  sur  toutes  les 
surfaces.  Eli  bien  ! l’industrie  ne  se  servant, 
en  général;  que  de  reproductions,  c’est-à- 
dire  d’images  sur  papier,  si,  par  consé- 
quent, il  était  possible  d’obtenir  un  bon 
négatif  directement  par  l’application  d’un 
papier  très  sensible  et  se  conservant,  on 
supprimerait  du  coup  toutes  les  opérations 
de  la  Photographie  proprement  dite,  ses 
formules,  ses  appareils  et  enfin  tout  ce  qui 
est  cher  et  difficile. 

Les  arts,  les  métiers,  qui  se  servent  des 
applications  de  la  Photographie,  auraient 
ainsi  sous  la  main  un  moyen  pratique  et 
ne  donnant  lieu,  comme  dépense,  qu’à  . 
l’achat  du  papier  préparé. 

Dès  ce  jour,  l’idée  me  vint  de  vulgariser 
ce  genre  de  reproduction  et,  après  avoir 
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complété  mou  système,  je  l'exposai  pour 
j la  première  fois  en  1878.  J'eus  la  satisfac- 
1 tion  de  le  voir  récompensé  d’une  médaille 
! de  bronze  ; l’année  suivante,  1879,  une 
: médaille  d’argent  me  fut  décernée  à l’ex- 

position des  sciences  appliquées  à l’indus-. 
- trie.  Ce  sont  ces  diverses  récompenses  et 
les  encouragements  flatteurs  que  je  reçois 
de  tous  les  côtés  qui  m’ont  engagé  à réunir 
dans  cette  brochure  toutes  les  formules  des 
divers  transports,  ainsi  que  quelques  déve- 
loppements concernant  ma  manière  de  pro- 
céder. 
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LE  PANPHIIGRAPHE 

OU  LA. 

PHOTOGRAPHIE  POUR  TOUS 


Manière  de  procéder 

Pour  reproduire  une  gravure,  une  photographie 
ou  un  dessin  quelconque  sur  papier,  en  poser  le 
dos  sur  le  verre  du  Panphographe,  mettre  dessus 
une  feuille  de  papier  sensible;  le  côté  brillant 
touchant  l’image,  par  dessus  un  petit  coussinet 
de  papier,  ajuster  sur  le  tout  les  deux  planchet- 
tes ou  verre  et  faire  la  pression  avec  les  ressorts 
en  les  faisant  entrer  dans  les  fentes  se  faisant 
face. 

Exposer  au  jour  en  retournant  l’instrument. 
Lorsqu’on  juge  que  l’épreuve  est  finie,  on  retire 
l’un  des  ressorts,  et,  soulevant  une  planchette,  le 
coussinet  et  la  feuille  sensible,  on  regarde  rapi- 
dement si  l’impression  est  suffisante. 

En  général,  on  reconnaît  que  l’épreuve  est  ter- 
minée lorsque  les  parties  qui  doivent  rester 
blanches  sur  le  papier  sensible  (parties  qui  cor-, 
respondent  aux.  noirs  de  l’image  à reproduire) 
commencent  à se  teinter  légèrement. 

La  première  épreuve  obtenue  est  négative.  Les 
noirs  sont  à la  place  des  blancs  et  'oioe  versa.  C’est 
avec  celle-là,  après  toutefois  qu’elle  a été  fixée, 
lavée  et  séchée  et  en  la  mettant  à la  place  de  la 
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première  image,  que  l’on  obtient  autant  de  posi- 
tives que  l’on  peut  avoir  de  feuilles  de  papier 
sensible.  Les  photographies  étant  collées  sur 
carton,  il  faut  les  faire  tremper  dans  l’eau  chaude, 
sans  être  bouillante,  jusqu’à  ce  que  l’image  se 
décolle  presque  d’elle-même.  Ne  pas  craindre  de 
les  détériorer. 

FIXAGE.  — Aussitôt  que  l’épreuve  ou  les 
épreuves  sont  venues  ou  au  bout  de  plusieurs 
jours  (mais  dans  ce  dernier  cas  les  tenir  à l’abri 
de  la  lumière)  plongez-les  dix  minutes  en  les  re- 
tournant de  temps  en  temps  dans  le  bain  de 
fixage  suivant  : dans  une  bouteille  propre,  mettez 
l|4de  litre  d’eau  ordinaire,  20  grammes  hypo- 
sulfite  de  soude,  1 gramme  de  notre  sel  colorant, 
faites  dissoudre  en  agitant  et  versez-en  dans  une 
assiette  la  quantité  nécessaire  pour  baigner  la  ou 
les  épreuves  à fixer.  Au  bout  du  temps  indiqué, 
mettez-les  dans  l’eau  pure  pendant  1 heure  1|2  et 
renouvelez  l’eau  plusieurs  fois.  Mettez  à part  le 
bain  de  fixage  qui  a servi,  et,  chaque  fois  que 
vous  aurez  cette  opération  à faire,  vous  vous  en 
servirez  en  le  mélangeant  avec  du  neuf,  moins  le 
résidu  que  vous  jetterez  chaque  fois.  Ce  mode  de 
fixage  donne  une  teinte  sépia  rougeâtre  d’une 
belle  valeur. 

NOTA,  — Les  deux  paquets  de  sel  renfermés 
dans  chaque  boîte  forment  la  dose  indiquée  plus 
haut. 

Pour  obtenir  le  sépia  noir  ou  le  noir  bleuâtre, 
nous  vendons  un  virage  au  chlorure  d’or  tout  pré- 
paré et  à l’état  de  seL  Pour  s’en  servir,  il  suffira 
de  jeter  la  dose  dans  la  quantité  d’eau  nécessaire, 
indiquée  ci-decsous  ; agitez  fortement  le  flacon 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  blanc,  laissez  re- 
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poser  12  heures,  agitez  encore  avant  de  vous  en 
servir  ; mettez  dans  une  assiette  la  quantité  né- 
cessaire pour  baip-ner  les  épreuves. 

Les  plonger  tout  d’abord  sèches  dans  ce  liquide 
avant  de  les  passer  dans  le  bain  de  fixage. 
Laissez-les  tremper  en  les  retournant  de  temps  à 
autre,  jusqu’à  ce  que  la  teinte  rougeâtre  ait  dis- 

Saru,  et  plongez-les  immédiatement  dans  le  bain 
e fixage  ci-dessus,  composé  des  deux  sels.  Lavez 
et  séchez. 

. Ce  bain  de  virage  ainsi  préparé  se  conserve  in- 
définiment ; il  sert  jusqu’à  épuisement  en  prenant 
les  mêmes  pré  ' ’ dui  du  fixage, 


aurez  touché  à l’hyposulfite  de  soude,  lavez-vous 
les  mains,  si  vous  avez  à toucher  au  papier  sen- 
sible ou  au  bain  de  virage.  Le  prix  de  ce  sel  de 
virage  est  de  1 franc  la  dose  pour  1{2  litre. 

Pour  obtenir  des  reproductions  plus  fines,  im- 
bibez de  pétrole  l’image  à reproduire  ; séchez-la 
bien  entre  du  buvard  blanc  : tirez  le  négatif  très- 
foncé,  fixez,  lavez,  séchez  et  enduisez-le  de  la  dis- 
solution suivante  : Mélangez  dans  un  flacon 
100  grammes  d’essence  de  thérébentine  et 
10  grammes  de  cire  vierge  ; faites  dissoudre.  I^e 
négatif  étant  enduit,  soit  en  le  trempant,  soit  au 
pinceau,  placez-le  sur  du  buvard  et  essuyez  bien 
les  deux  côtés  avec  un  chiffon  doux. 

Nota.  — Notre  papier  sensible  est  le  seul  se 
conservant  indéfiniment  sans  altération,  pourvu- 
qu’on  le  tienne  à l’abri  de  la  lumière  et  de  l’hu- 
midité : il  est  vendu  en  feuilles  de  toutes  gran- 
cicu^'s  Le  prix  du  papier  par  feuille  de  32  cartes 
de  visite  ou  16  cartes  album  est  fixé  à 1 fr. 


mais  surtout 


Quand  vous 
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observations générales  sur  la  manière 
de  procéder 

Quand  on  ouvre  l’un  des  côtés  du  châssis  pour 
voir  si  l’épreuye  est  suffisamment  venue,  il  est 
essentiel  de  ne  soulever  la  feuille  de  papier  sensi- 
ble gue  dans  un  demi-jour.  Ainsi  par  exemple  si 
l’on  fait  le  tirage  sur  le  bord  extérieur  delà  croisée, 
on  vérifiera- en  tournant  le  dos  à la  lumière  et  en 
se  tenant  le  plus  éloigné  possible  de  la  fenêtre. 

Il  est  impossible  d’assigner  un  temps  fixe  pour 
l’exposition  cependant  au  soleil  qui  projette  une 
lumière  toujours  à peu  près  égale  on  obtient  le 
négatif  en  2f0  minutes  et  le  positif  en  5 minutes.  A 
l’ombre  ou  par  temps  nuageux  l’exposition  au  jour 
ne  peut  être  limitée.  Dans  tous  les  cas,  on  recon- 
naît oue  le  négatif  est  terminé  lorsque  les  parties 
les  plus  noires^  de  la  photographie,  gravure  ou 
dessin  sont  teintées  sur  le  papier  sensible;  il 
faudra  donc  que  lalumière  les  ait  même  traversées. 

L’épreuve  négative  est  la  première  obtenue  ; 
c’est  avec  celle-là  que  l’on  fera  à l’avenir  autant 
d’épreuves  positives  que  l’on  voudra.  Pour  cela, 
on  posera  le  papier  sensible  sur  ce  négatif  de 
la  même  manière  qu’on  l’a  posé  sur  l’image.  Mais 
avant  de  procéder  au  tirage  du  positif,  il  faut 
fixer,  laver  et  sécher  le  négatif. 

Nous  dirons  ici  que  les  épreuves  positives  étant 
obtenues,  il  faut  les  fixer,  les  laver  et  les  sécher 
de  la  même  manière  que  le  négatif 

Décollage  des  photographies 

Les  photographies  sont,  en  général,  collées  sur 
carton  ; par  conséquent,  avant  de  les  reproduire, 
il  faut  les  décoller. 


Dans  l’instruction,  j’indique  l’eau  chaude;  il 
sufht  d’jr  plone^er  les  photographies  pendant  quel- 
ques minutes  pour  que  l’image  se  détache  d'elle- 
même.  ^ ■ ' > 

On  peut  activer  l’opération  en  écartant  légère- 
ment dans  l’eau  la  feuille  du  carton  ; à la  moindre 
résistance,  on  devra  s’arrêter  et  laisser  dissoudre 
complètement  la  colle. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’image  étant  décollée, 
quelques  parcelles  de  colle  sont  encore  visibles 
sur  le  dos  de  la  photographie  ; dans  ce  cas,  éten- 
dez-la  sur  un  morceau  de  verre  et  frottez  légère- 
ment avec  un  chiffon  doux  imbibé  d’eau  chaude  ; 
il  est  nécessaire  de  la  sécher  parfaitement  avant 
de  mettre  dessus  la  feuille  de  papier  sensible. 

Les  photographies  émaillées  se  décollent  de 
même;  seulement,  l’eau  devra  être  un  peu  plus 
chaude,  afin  que  la  pellicule  de  gélatine  soit  par- 
faitement détachée,  ainsi  que  le  second  carton  se 
trouvant  immédiatement  sous  l’image. 

Nettoyage  des  gravures 

Si,  voulant  reproduire  une  gravure,  vous  remar- 
quez, en  la  regardant  par  transparence,  des  taches 
jaunes,  il  faut  les  faire  disparaître,  car  ces  taches 
seraient  marquées  dans  la  reproduction. 

Pour  cela,  faites  un  mélange  par  parties  égales 
d’eau  de  javelle  et  d’eau  pure  ; placez  la  gravure 
sur  un  verre,  imbibez-la  de  ce  liquide  souvent  re- 
nouvelé et  tamponnez  avec  une  éponge  ou  un 
chiffon  jusqu’à  ce  que  les  taches  soient  effacées  ; 
ensuite,  lavez  à l’eau  et  faites  sécher. 

- Du  collage  des  photographies  sur  carton 

La  meilleure  colle  est  celle  d’amidon,  que  l’on 
peut  préparer  soi-même  très-facilement.  Dissolvez 
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dans  l'eau  froide  une  certaine  quantité  d’amidon, 
mettez  sur  le  feu,  agitez  constamment  et  enlevez 
le  mélange  aussitôt  que  vous  remarquerez  un 
commencement  de  viscosité.  La  colle  ainsi  pré- 
parée peut  s’employer  de  suite.  * 

Placez  alors  toutes,  les  épreuves  les  unes  sur 
les  autres  le  dos  en  dehors.  Promenez  le  pinceau 
légèrement  chargé  de  colle  sur  la  première; 
tournez  l’image  vers  vous  et  collez  d’abord  le 
haut  sur  le  carton.  Cette  partie  étant  bien  à sa 
place,  vous  appuierez  sur  toute  sa  surface  avec 
un  chiffon  doux. 


Du  Fixage 

L’opération  du  fixage  est  si  simple,  qu’il  est 
impossible  de  ne  pas  la  réussir.  Cependant, 
nous  dirons  ici  que  notre  sel  colorant  n’est  indis- 
pensable que  pour  obtenir  une  coloration  plus 
brune  si  Pon  fixe  seulement,  et  un  noir  plus  in- 
tense si  l’on  vire  les  épreuves. 

Nous  ferons  remarquer  également  que  les  la- 
vages à l’eau  sont  si  importants,  que,  plus  ils 
sont  prolongés,  et  plus  l’épreuve  est  solide. 

Du  Virage, 

En  photographie,  le  virage  se  prépare  de  la  ma- 
nière suivante  : Dans  un-litre  d’eau  distillée,  on 
fait  dissoudre  1 gramme  de  chlorure  d’or;  dans  un 
autre  d’eau  ordinaire,  20  grammes  d’acétate  de 
soude,  et,  quelques  heures  avant  de  virer,  on  mé- 
lange les  aeux  solutions. 

Notre  virage  est  bien  plus  pratique  car  étant 
préparé  sous  forme  de  sel,  il  suffit  de  le  faire  fondre 
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dans  l’eaii  ordinaire  et  de  le  laisser  reposer  le 
temps  indiqué. 

On  plonge  les  épreuves  sèches  dans  ce  liquide  ; 
cependant,  nous  dirons  qu’il  est  préférable  de  les 
p^asser  préalablement  à Peau  une  minute  environ. 
Ce  mode  d’opérer  prolonge  la  conservation  du 
bain  de  virage. 

On  reconnaît  que  les  épreuves  sont  virées  lorsque 
la  teinte  lougeâtre  disparue  est  remplacée  par 
le  rouge  violet.  La  longueur  de  cette  opération 
peut  varier  de  5 à 30  minutes. 

En  hiver,  il  est  bon  de  faire  légèrement  tiédir 
ce  bain.  Avec  1 litre  de  ce  liquide,  on  peut  virer 
jusqu’à  500  épreuves.  Si  sa  coloration,  de  blanche 
qu’elle  doit  être,  devenait  rouge,  il  faudrait  le  fil- 
trer sur  de  la  craie  réduite  en  poudre  ; sans^  cette 
précaution,  on  ne  pourrait  plus  le  faire  servir. 

Retouche 

11  arrive  souvent  que  l’image  à reproduire  est. 
tachée,  ou  que  certaines  de  ses  parties  sont  trop 
faibles.  Il  est  évident  que  ces  taches  seraient  re- 
produites, et  que  les  parties  faibles  se  confon- 
draient avec  le  fond  ; par  conséquent,  il  faut  faire 
disparaître  les  unes  et  renforcer  les  autres. 

Pour  cela,  placez  l’image  sur  le  carreau  d’une 
fenêtre,  taillez  finement  un  bon  crayon  Faber  n®  2. 
Retouchez  sur  le  dos  de  l’image,  par  transpa- 
rence, les  taches  blanches,  ainsi  que  les  parties  qui 
ne  vous  paraîtraient  pas  assez  vigoureuses.  Quant 
aux  taches  noires,  on  les  retouchera  de  même  sur 
le  négatif,  car  alors  elles  seront  devenue  blan- 
ches. 
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De  mon  papier  sensible 

Comme  je  l’ai  dit  précédemment,  le  papier  sen- 
sible, base  de  la  reproduction  directe,  devait  «avoir 
deux  qualités  essentielles  : sensibilité  double  du 
papier  ordinaire  et  conservation  aussi  longue  que 
possible.  Après  maintes  reclierclies,  j’arrivais  à 
composer  une  formule  qui  réussit  au  delà  de  mes 
espérances  ; non-seulement  mon  papier  se  con- 
serve un  an  et  plus,  mais  la  lumière  agit  beau- 
coup plus  rapidement  sur  lui. 

Ces  deux  qualités  réunies  permettent,  en  effet, 
d’obtenir  des  reproductions  d’images  sur  n’im- 
porte quelle  épaisseur  de  papier;  car,  en  suppo- 
sant que  la  lumière  qui  passe  soit  trés-faible,  si 
un  jour  ne  suflit  pas  pour  obtenir  le  négatif,  on 
pourra  prolonger  l’exposition  deux,  trois,  quinze 
jours  s’il  le  faut,  et  davantage  encore. 

Malgré  ces  qualités,  et  à cause  d’elles  surtout, 
il  est  nécessaire  de  conserver  ce  papier  toujours 
parfaitement  enveloppé,  dans  l’obscurité  et  placé 
dans  un  meuble  exempt  d’humidité. 

Des  Cuvettes 

Les  cuvettes  sont  indispensables  pour  fixer, 
virer  et  laver  les  épreuves  ; il  est  vrai  que  si  l’on 
ne  fait  que  de  petites  reproductions,  une  assiette, 
un  plat  quelconque  les  remplacent  fort  bien  ; mais 
il  n en  est  pas  de  même  pour  les  grandes  épreuves  ; 
il  faut  des  cuvettes  spéciales,  et,  malheureusement, 
elles  coûtent  fort  cher.  J’ai  donc  imaginé  de  faire 
servir  mon  châssis  à cet  usage. 

Prenez  un  morceau  de  toile  cirée  un  peu  plus 
grand  que  le  cadre  du  châssis; débarrassez  celui-ci 
du  verre,  des  planchettes  et  posez-le  à plat  sur 
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une  table;  enfoncez  la  toile  dans  cet  espace  et 
versez  le  liquide. 

L’opération  terminée,  ramassez  dans  la  main 
droite  trois  des  coins  de  la  toile,  et,  maintenant 
l’autre  de  la  main  gauche,  vous  soulevez  le  liquide, 
que  vous  verserez  facilement  dans  le  récipient 
affecté  à cet  usage.  • ^ * 

On  peut  également  faire  soi-mênie  une  cuvette 
avec  quelques  petites  planches  ; on  la  tapissera 
ensuite  intérieurement  ci’une  toile  cirée,  que  l’on 
fixera  sur  les  bords  au  moyen  de  quelques  clous- 

^ Impression  typographique 

En  1854,  M.  Poitevin  remarqua  que  la  gélatine 
mélangée  au  bicromate  de  potasse  et  exposée  au 
jour  devenait  insoluble  et  ne  gonflait  plus  dans 
l’eau.  Cette  simple  observation  fut  dans  la  suite  la 
base  d’une  foule  d’application  qui  firent  de  la 
photographie  non-seulement  un  art  agréable, 
mais  encore  une  des  branches  les  plus  utiles  de  la 
science  appliquée  à l’industrie. 

Pour  obtenir  d’une  image  quelconque  un  cliché 
typographique  pouvant  servir  à l’impression, 
faites  dissoudre,  après  l’avoir  coupé  en  petits  mor- 
ceaux, une  certaine  quantité  de  gélatine  blanche  ; 
il  faut  que  la  solution  soit  épaisse.  Prenez  un 
morceau  de  verre  propre  un  peu  plus  grand  que 
le  négatif,  versez  dessus  la  gélatine  chaude,  lais- 
sez-la  sécher  et  plongez-la  dans  une  dissolution 
de  bicromate  concentrée;  retirez  au  bout  de  3 ou 
4 minutes,  lavez  légèrement  et  faites  sécher  à l’obs- 
curité. . ’ 

On  impressionne  alors  la  couche  au  moyen  du 
négatif  sur  papier  ou  sur  verre. 


2. 
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L’exposition  est  relativement  longue  à cause 
de  la  difficulté  qu’a  la  lumière  de  traverser  l’épais- 
seur de  la  g’élatine  jaunie  par  le  bicromate  ; ce- 
pendant elle  ne  devra  pas  dépasser  30  à 40  mi- 
nutes au  soleil.  La  difficulté  de  ce  tirage  provient 
de  ce  que,  ne  pouvant  soulever  le  verre  comme  on 
soulèverait  la  feuille  de  papier  sensible,  on  ne 
réussit  parfaitement  que  par  appréciation;  on 
transporte  alors  le  châssis  dans  le  cabinet  noir,  et 
retirant  le  verre  supportant  la  couche  impres- 
sionnée, on  le  laisse  refroidir  un  instant  si  Ton  a 
tirer  au  soleil  ; on  la  plonge  ensuite  dans  l'eau 
froide  plusieurs  fois  renouvelée.  La  gélatine  non 
touchée  par  la  lumière,  se  ronfle  ot  les  autres  par- 
ties restent  en  place,  par  conséquent,  on  obtient 
en  relief,  l’image  dont  les  creux  correspondront 
aux  noirs  et  les  boursouflures  aux  blancs;  on  peut 
par  conséquent  et  avant  que  la  gélatine  ne  soit 
sèche^  mouler  en  plâtre  ou  en  kaolin  ; mais  avant, 
il  faut  avoir  le  soin  de  mouiller  la  couche  d’une 
dissolutiqn  de  sulfate  de  fer  à 20  0/0  dont  le  but 
est  d’empêcher  l’adhérence. 

Lavez  ensuite,  égoutez  et  bordez  la  glace  ou  le 
verre  de  réglettes  de  bois  ; versez  du  plâtre  très- 
fin,  gâché,  serré  et  dont  on  chassera  autant  que 
possible  les  bulles  d’air.  Il  est  évident  qu’il  faut 
agir  avec  précaution  et  peu  à peu  comme  épais- 
seur ; sans  cela,  les  bulles  ne  pourraient  être  évi- 
tées; on  achève  de  donner  une  suffisante  épaisseur 
avec  du  plâtre  ; quand  ce  dernier  est  pris,  on 
plonge  le  moule  dans  l’eau,  mais  de  manière  que 
celle-ci  affleure^  peine  la  couche  de  plâtre  et,  au 
bout  de  quelques  instants,  on  pourra  la  détacher 
en  tirant  légèrement  dessus;  on  lave  à grande 
eau  la  gélatine,  on  la  mouille  de  nouveau  de  eolu- 
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tion  ferrée  et  l’on  recommence  1’  opération  s’il  y 
a lien. 

Par  la  galvanoplastie,  on  déposera  sur  ce  moule 
en  plâtre,  préal^lement  enduit  de  plombagine, 
une  couche  de  cuivre,  qui  montée  ensuite  sur  un 
bloc  servira  à l’impression  typographique;  on 
pourra  également  se  servir  de  la  gutta-percha, 
que  l’on  coulera  sur  le  plâtre. 

Au  moyen  de  l’empreinte  sur  kaolin,  si  les 
reliefs  sont  assez  puissants,  on  aura  la  litho- 
phanie; si  au  contraire  ils  sont  à peine  marqués, 
on  coloriera  cette  épreuve  avec  les  couleurs  vi- 
trifiables.  L’image  ainsi  préparée  et  passée  une 
seconde  fois  au  four,  sera  inaltérable  et  indes- 
tructible. 

Transport  sur  pierre  de  toute  image 
pour  en  tirer  des  épreuves 

Là  dissolution  de  gélatine  sera  beaucoup  moins 
épaisse.  L’adjonction  du  bicromate  se  fera  dans  la 
gélatine  même,  et  sera  à peine  de  3 à 4 grammes 
pour  cent  d’eau;  après  l’exposition  sous  le  négatif, 

0 à 6 minutes  suffisent,  on  porte  la  pierre  au  ca- 
binet noii*;  on  applique  alors  soit  au  tampon,  au 
rouleau  ou  à la  presse,  une  couche  d’encre  grasse  ; 
on  lave  à grande  eau  et  à l’éponge  ; on  passe  sur 
la  surface  mouillée  d’eau,  un  rouleau  typogra- 
phique; l’encre  se  détache  des  parties  non  impres- 
sionnées par  la  lumière.  Si  donc  on  s’est  servi 
d’un  négatif^  pour  l’impression,  on  aura  une 
épreuve  positive  sur  la  pierre  parce  que  l’encre 
s'attache  aux  noirs  et  quitte  les  blancs,  mais 
l’image  obtenue  ne  sera  pas  renversée.  ^ 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  au  lieu  de  tirer  le 
négatif  comme  d’habitude  en  mettant  le  côté  sen- 


sible  du  papier  sur  l’image  à reproduire,  on  le 
posera  de  l’autre  côté,  ou  bien,  c’est  l’image  que 
l’on  retournera,  le  papier  sensible  sera  denc  ap- 
pliqué sur  le  dos  de  celle-ci. 

Impression  sur  pierre  ou  zinc 
au  moyen  de  l’iode 

Pour  ce  genre  de  transport,  il  n’est  pas  néces- 
saire de  faire  un  négatif;  c’est  l’image  même  que 
l’on  pose  sur  la  pierre  ou  le  zinc  recouvert  de 
teinture  d’iode.  L’expo^sition  de  préférence  au  soleil 
doit  durer  de  20  à 30  minutes  et  même  davantage. 
L’imnression  terminée,  on  porte  la  plaque  ou  la 
pierre  au  cabinet  noir^  on  la  recouvre  immédia- 
tement d’une  solution  épaisse  de  gomme  arabique 
noircie  au  noir  de  fumée  et  on  la  place  à l’abri  de 
la  lumière  jusqu’à  ce  que  la  gomme  soit  sèche. 

On  plonge  alors  la  couche  dans  l’eau  qui,  pro- 
duisant une  action  dissolvante  sur  l’enduit,  sert 
en  même  temps  de  lavage  ; on  place  la  pierre  sur 
la  presse  et  on  passe  le  rouleau. 

La  gomme  ayant  soulevé  les  parties  d’iodes 
décomposées  par  la  lumière,  s’est  introduite  des- 
sous et  a communiqué  à la  pierre,  la  faculté  de 
repousser  l’encre  grasse,  tandis  que  les  parties 
d’iode  non  décomposées  prennent  très-bien  la 
graisse,  soit  que  l’iode  reste  ou  qu’elle  s'en  aille 
sous  l’éoonge  du  mouilleur. 

Les  blancs  sont  purs  et  les  épreuves  parfaites 
dans  toutes  les  parties.  Le  zinc  se  traite  de  la 
même  manière  que  la  pierre,  mais  ces  deux  prépa- 
rations sont  également  délicates.  L’essentiel  est 
que  le  rouleau  ne  soit  presque  nas  chargé  d’encre  ; 
du  reste,  si  le  dessin  venait  à s’e  mpàter,on  pour- 
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rait le  creuser  au  moyen  de  l’acide  ou  mieux  à 
riiydrochlorate  de  chaux;  cette  manière  d’opérer 
est  familière  aux  Htliographes. 

Impression  sur  zinc 

Nous  venons  de  parler  du  moyen  d’obtenir  sur 
le  zinc  une  épreuve  pouvant  servir  au  tirage; 
nous  allons  donner  une  autre  formule  spéciale  à 
ce  métal. 

Mélangez  dans  100  grammes  d’eau  distillée 
60  grammes  de  gomme  bien  pure  ; faites  dissoudre, 
filtrez.  D’un  autre  côté  saturez  de  l’eau  bien 
chaude  avec  du  bicromate  de  potasse  et  mélangez 
une.  partie  de  solution  de  gomme  avec  deux  de  so- 
lution de  bicromate,  le  tout  maintenu  à la  tempé- 
rature de  60  degrés. 

On  recouvre  de  cette  solution  chaude  à l’aide 
d’un  pinceau  plat  une  feuille  de  papier  à tracer 
dont  les  graveurs  se  servent  d’habitude;  on  la 
sèche  à l’obscurité  et  on  l’expose  sous  le  négatif. 
La  pose  sera  de  8 à 10  minutes  au  soleil.  Quand  ^ 
tous  les  détails  sont  nettement  accusés,  on  retire 
l’épreuve  du  châssis' à l’obscurité  et  l’on  couvre 
sa  surface  d’une  couche  légère  d’encre  grasse 
dissoute  dans  l’essence-  de'  thérébentine.  - • 

On  laisse  la  thérébentine  s’évaporer  pendant 
une  1^2  heure;  posant  alors  la  feuille,  l’endroit  en 
dessus,  sur  un  bain  d’eau  chaude  pendant  quel- 
ques minutes,  on  la  porte  sur  un  morceau  de  verre, 
de  marbre  ou  de  glace  et  l’on  frotte  légèrement  sa 
surface  avec  une  éponge  imbibée  d’eau  chaude  gom- 
mée. L’encre  s’enlève  très-bien  sur  les  parties  non 
impressionnées  et  adhère  fortement  aux  petits 
détails  dessinés  par  la  lumière.  Lavez  enfin  la 
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feuille'  à l’eau  chaude  puis  à l’eau  froide  et  em- 
ployez-la  au  transport  sur  zinc. 

La  surface  de  la  plaque  doit  être  polie  à l’é- 
meri et  rendue  aussi  douce  que  possible.  On  place 
l’épreuve  pendant  10  minutes  entre  deux  feuilles 
de  papier  uniformément  mouillées  d’un  mélange 
d’acide  nitrique  et  d’eau  dans  la  proportion  de 
5 parties  d’eau  pour  une  d’acide  concentré.  Une 
autre  feuille  de  papier  imprégnée  de  cette  solu- 
tion, . est  également  placée  sur  la  plaque  et  on 
passe  le  tout  à la  presse.  L’acide  mord  la  sur- 
face du  zinc  ; on  enlève  la  feuille  ainsi  que  le 
nitrate  de  zinc  qui  s’y  est  formé  ; on  place 
alors  l’épreuve  la  face  en  dessous  sur  la  plaque  et 
l!on  passe  encore  à la  presse  ; on  détache  le  pa- 
pier, on  gomme  le  transport  et  on  le  frotte  avec 
une  éponge  imbibée  d'encre,  adoucie  avec  de 
l’huile  d’olive  ; on  lait  mordre  avec  une  solution 
concentrée  d’acide  phosphorique  dan§  l’eau  gom- 
mée et  l’on  peut  tirer  par  les  procédés  ordinaires. 

Impression  céraniiq[ue  sur  porcelaine,  verre,  etc. 

Faites  le  mélange  suivant  : 

Gomme  arabique 5 grammes 

Solution  saturée  de  bicromate.  .12  — 

Eau 5(3  — 

Gélatine 2 — 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  avant  que  le 
mélange  ne  soit  refroidi,  ajoutez  5 grammes  de 
miel,  nltrez  à travers  une  mousseline  très-fine, 
chauffez  ensuite  la  partie  sur  laquelle  vous  voulez 
obtenir  l’épreuve,  versez  dessus  une  quantité  suf- 
fisante du  mélange  et  chauffez  encore  nour  sécher; 
ces  dernières  opérations  devront  se  faire  à l’obs- 
curité. 


Placez  dessus  un  négatif  vigoureux,  exposez  au 
jour,  au  soleil,  7 à 8 minutes  suffisent. 

Portez  la  plaque  dans  le  cabinet  noir  et  au 
moyen  d’un  tampon  de  coton  cliargé  de  couleur 
céramique  réduite  en* poudre  extrêmement  fine; 
on  l’étend  sur  l’épreuve  sans  frottement.  La  cou- 
leur adhère  aux  parties  que  la  lumière  a tou- 
chées et  l’on  continue  jusqu’à  ce  que  l’image 
soit  aussi  vigoureuse  que  possible. 

Il  faut  ensuite  dépouiller  l’épreuve  ; pour  cela, 
.faites  un  mélange  de  100  grammes  d'eau  et 
20  grammes  d'acide  sulfurique;  versez  sur  l’image 
jqsqu’à  la  disparition  complète  de  la  couleur  bruna 
formée  par  le  bicromate'  ; égoutez  et  recouvrez  2 
à 3 fois  la  plaque  avec  de  l’alcool  que  vous  chan- 
gerez chaque  fois. 

On  peut  dès  lors  soumettre  l'épreuve  au  feu, 
après  l’avoir  séchée  rapidement  si  elle  a été 
vernie  ou  émaillée. 

Pour  rémailler,  on  la  recouvre  d’une  solution 
de  baume  de  canada  dans  l’essence  de  thérében- 
tine;  on  sèche  au  feu  jusqu’à  évaporatibn  complète 
de  l’essence,  et  l’on  prépare  un  vernis  composé  de 
borax  et  de  verre  ou  de  borax  de  verre  et  de'  mi- 
nium. 

On  broie  ces  substances  avec  de  l’eau;  on  les 
sèche  et  on  en  étend  la  poudre  sur  la  plaque  au 
moyen  d’un  tampon  très-doux  serré  dans  un  cuir 
flexible. 

La  couleur  rouge  s’obtient  par  le  protoxide  de 
ïei'  il  faut  la  laver  plusieurs  fois  à l’eau. 

La  couleur  brun  foncé  est  due  à l’oxyde  de  man- 
ganèse ; les  autres  couleurs  sont  celles  employées 
par  les  émailleurs  ; on  se  les  procure  facilement 
dans  le  commerce. 


Reproductions  sur  bois  pour  la  gravurej 
et  sur  toile  pour  la  peinture 

Imbibez  de  vernis  à tableau  la  surface  du  bloc 
à graver  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  absorbe  plus,  mais 
pas  en  excès,  le  vernis,  devant  seulement 
remplir  les  pores  du  bois,  dressez  le  bloc  et 
laissez  sécher.  Passez  alors  du  blanc  de  zinc,  re- 
couvrez-le  avec  une  nouvelle  couche  du  même 
vernis;  laissez  encore  sécher  et  coulez  dessus  la 
solution  de  gélatine  suivante  : eau  100  grammes, 
gélatine  5 grammes,  sel  de  cuisine  3 grammes. 
.Formez  autour  de  la  surface  qui  a reçu  l’enduit  un 
bord  de  1|2  centimètre  de  hauteur  au  moyen  de  la 
cire  à modeler  et  versez  dans  cet  espace  le  bain 
d’argent  ci-après  : eau  distillé  lOÜ  grartimes,  ni- 
trate d’argent  ’ fondu  10  grammes.  Au  bout  de 
3 minutes  enlevez  ce  bain;  cette  sensibilisation  a 
dû  se  faire  nécessairement  dans  le  cabinet  noir. 
Laissez  sécher  et  impressionnez  sous  le  négatif;  on 
fixera  et  virera  de  même  ^que  pour  notre  papier. 

Les  toiles  des  peintres  étant  déjà  enduites  de 
blanc  de  zinc,  on  n’aura  qu’à  les  vernir  et  a pro- 
céder pour  tout  le  reste  comme  nous  venons  de,  le 
dire  pour  le  bois. 

Impression  sur  tissus 

Si  l’on  plonge  un  tissu  blanc  dans  une  dissolu- 
tion de  bicromate  concentré  et  que  l’on  place 
dessus  une  ibis  sec  un  négatif,  on  obtiendra  au 
bout  de  quelques  minutes  au  soleil  une  image 
brune  que  l’on  fixera  par  quelques  lavages  à 
l’eau. 

Pour  obtenir  'des  reoroductions  bleues,  il  suf- 
fira d’imbiber  le  linge  du  liquide  dont  on  se  sert 


£our  préparer  le  papier  appelé  ferro-prussiate. 

les  lavages  à l’eau  suffisent  également  pour  le 
fixage. 

Des  différentes  sortes  de  papier  sensible 
et  du  moyen  de  les  préparer  soi-même 

PKEMIÈRE  FORMULE 


Prenez  du  papier  ordinaire  ; trempez-le  pendant 
2 à 3 minutes  d’un  côté  seulement  dans  le  bain 
suivant  : eau  100-  grammes,  bicromate  de  potasse 
10  grammes,,  sulfate  de  fer  3 grammes,  acide  acé- 
tique 5 grammes  ; retirez,  sémiez  et  exposez  sous 
le  négatif  à peu  près  le  même  temps  que  pour 
notre  papier,  ensuite  lavez  à grande  eau  jusqu’à 
ce  que  l’image  soit  bien  nette. et  que  tout  le  bicro- 
mate des  parties  non  touchées  par  la  lumière  soit 
dissous. 

Plongez  alors,  dans  une  dissolution  d’acide  gal- 
lique  a 2 pour  cent  et  au  bout  de  3 à 4 minutes^ 
lavez  encore  à grande  eau  et’  séchez. 

DEUXIÈME  FORMULE- 


Plongez  d^un  côté  seulement,  une  feuille  de 
papier  dans  une  solution  du  bicromate  de  potasse, 
séchez  à l’obscurité  et  exposez  à la  lumièree  sous 
le  négatif.  Les  parties  exposées  au  rayonnement 
se  colorent  en  jaune  puis  en  brun  foncé.  Si  l’on 
trempe  alors  la.  feuille  dans  l’eau,  le  bicromate 
non  attaqué  se  dissout  et  il  ne  reste  que  les  par- 
ties isolées. 

Le  temps  d’exposition  sera  à peine  au  soleil  de 
1 minute  ; on  lave  le  papier  à 4 ou  5 eaux  ; on  le 
sèche  et  on  le  trempe  ensuite  dans  une  légère 
dissolution  alcoolioue  d’iode,  puis  après  quelques 
minutes  on  lave  à l’eau  et  on  sèche  encore.  Si  le 


dessin  n’est  pas  assez  vigoureux,  on  renouvelle 
rimmersion  dans  l’iode  jusqu’à  ce  qu’il  ait  l’in- 
tensité voulue.  On  prépare  encore  un  papier  sen- 
sible avec  le  bicromate  de  potasse  seul,  ou  bien  en 
imbibant  au  pinceau  une  feuille  de  papier  avec 
le  liquide  cité  précédemment  ferro-prussiate  ; ces 
différents  genres  de  papiers  se  fixent  simplement 
par  des  lavages  à l’eau. 

Papier  sensible  au  sel  d’argent 

Le  photographe  prépare  lui-mème  chaque  soir 
le  papier  sensible  cfont  il  doit  faire  usage  le  len- 
demain; voici  comment  il  le  fait.  Dans  le  com- 
merce, on  trouve  un  papier  photographique  à 
demi-préparé,  c’est-à-dire  qu’il  est  enduit  d’al- 
bumine chlorurée  ; pour  le  sensibiliser  il  ne  reste 
plus  q^u’à  le  tremper  dans  le  bain  d’argent  dont 
voici  la  composition. 

Eau  distillée  , 100  grammes  ; nitrate  d’argent 
fondu.  10  grammes.  Faites  flotter  pendant  3 mi- 
nutes sur  ce  bain  la  feuille  albuminée;  assurez-vons 
nendant  cette  ^ opération  que  des  bulles  d’air  ne 
sont  point  interposées  entre  le  papier  et  le  liquide; 
relevez,  laissez  égoutter  un  instant,  séchez  à 
l’obscurité.  Ce  papier  ainsi  préparé  ne  se  conserve 
que  48  heures  et  ü est  2 fois  moins  sensible  que 
le  nôtre. 

Formule  pour  décalq[uer 
sur  toutes  espèces  de  surfaces  une  image 
quelconque  sur  papier 

La  pierre,  le  marbre,  le  bois,  le  verre,  la  toile  et 
les  métaux,  sont  susceptibles  de  recevoir  l’em- 
preinte d’une  image  sur  papier  par  le  procédé 
suivant  : 
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Procurez-vous  du  bon  vernis  à tableau  et  ver- 
sez-en sur  la  surface  où  vous  voulez  décalquer 


limage,  une  coucne  bien  unie  (sur  le  bois,  lien 
faut  2 couches).  Aussitôt  après  et  avant  quil  soit 
sec  posez  fl’image  dessus,  et  tamponnez  un  ins- 
ta  ' our  bien  llncruster  dans  le  vernis. 


is  auparavant,  il  faut  tremper  1 heure 
au  moins  l’image  dans  l’eau  ; et  la  fairesècher  légè- 
rement entre  du  buvard  avant  de  l’appliquer 
sur  le  vernis),  laissez  sécher  2 heures  et  com- 
mencez à frotter  le  dos  de  l’image  avec  le  pouce 
préalablement  mouillé.  On  continue  cette  opéra- 
tion jusqu’à  ce  que  les  fibres  du  papier  soient 
complètement  disparus,  l’image  alors  restera 
seule  attachée  au  vernis.  11  faut  procéder  avec 
précaution,  car  la  moindre  imprudence  peut  pro- 
voquer la  déchirure  de  la  faible  pellicule  restant 
en  dernier  lieu,  huilez  ensuite. 

J’ai  fait  et  vu  faire  de  cette  manière  de  fort 
bons  décalquages  ; cependant,  je  n’aurais  pas  in- 
diqué cette  formule  si  elle  ne  se  rattachait  par 
deux  côtés  à mon  système  : 1®  Il  arrive  quelquefois 
que  l’image  à reproduire  est  imprimée  par  der- 
rière, en  conséquence  on  ne  l’obtiendrait  qu’avec 
les  tracés  des  caractères,  si  donc  l’image  est 
d’abord  transportée  sur  verre  on  en  fera  au  moyen 
de  mon  papier  un  négatif  où  les  traces  d’écriture 
seront  complètement  disparues.^ 


Avec  le  procédé  ci-dessus  la  photographie  ou 
l’image  que  l’on  a transportée  sur  verre  peut  se 
colorier  avec  des  couleurs  à l’huile  et  l’image  ainsi 
préparée,  vue  de  l’autre  côté,  se  trouve  redressée 
et  aune  extrême  finesse. 


Miniature  sur  verre 
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Miniature  sur  papier 

11  faut  tremper  la  photographie  préalablement 
décollée,  une  1/2  heure  au  moins  dans  l’huile 
d’olive  bien  fine  ; on  la  retire,  on  l’essuie  conve- 
nablement.pour  enlever  l’excédent  d’huile.  On  ap- 
plique ensuite  l’image  sur  un  morceau  de  verre 
très-propre  et  on  en  peint  le  dos  par  transpa- 
rence. 

• • Le  coloris  étant  'terminé,  passez  deux  couches 
de  vernis  à .tableau;  quand  il  est  sec,  détachez 
l’image  du  verre  et  vernissez  encore  de  ce  côté 
comme  vous  l’avez  fait  sur  le  dos.  On  colle  enfin' 
sur  carton  avec  j,une  dissolution  épaisse  de  gé- 
latine blanche  ; l’efiet  de  ce  genre  de  miniature 
est  parfait.  • 

Photographie  sur  verre 

Pour  obtenir  des  épreuves  sur  verre,  il  faut 
préparer  celui-ci  comme  le  papier  sensible  ; mais 
on  ne  trouve  pas  dans  le  commerce  des  verres 
albuminés  ; il  mut  par  conséquent  faire  cette  opé- 
ration soi-même. 

L’albumine  est  le  blanc  de  l’œuf;  procurez-vous 
en  100  grammes  5 battez  en  neiere,  âjoutez  5 gram- 
mes de  sel  de  cuisine,  enlevez  soigneusement  les 
germes  et  laissez  reposer  jusqu’à  ce  que  l’écume 
soit  disparue;  versez  alors  sur  un  verre  très- 
propre  la-  quantité  nécessaire  pour  le  couvrir  en- 
tièrement; faites  sécher  à une  douce  chaleur,  et 
plongez  au  bain  d’argent  indiqué  plus  haut. 

Les  autres  opérations  sont  les  mêmes  que  pour 
le  papier  sensiole. 

NOTA.  — Ce  mélange  peut  servir  en  place  de 
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la  gélatine  pour  Timpression  du  bois  et  de  la  toile 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Formule  pour  préparer  la  pâte  au  moyen  de 

laquelle  on  peut  tirer  de  25  à 50  exemplaires 

d’une  écriture  ou  d’un  dessin. 

Dans  une  casserole  en  terre/  mettez  1\2  litre 
d’eau,  30  grammes  d’amidon,  30  de  gélatine 
blanche  coupée  en  morceaux,  10  grammes  blanc 
da  baleine  ; délayez  bien  l’amidon,  mettez  le  mé- 
lange sur  un  feu  doux  et  remuez  constamment. 
Lorsque  l’ébullition  commence,  retirez  et  ajoutez 
6 grammes  de  sulfate  de  zinc  et  50#grammes  de 
miel  ou  glucose,  remuez  encore  pour  bien  mé- 
langer. 

Avant  de  procéder  à la  confection  de  la  pâte, 
il  faut  avoir  fait  établir  une  sorte  de  cuvette  en 
zinc,  dont  la  surface  sera  un  peu  plus  grande  que 
la  feuille  de  papier  sur  laquelle  on  veut  repro- 
duire et  dont  les  bords  auront  à peine  1 centi- 
mètre de  hauteur.  Versez  alors  votre  pâte  chaude 
de  peu  de  hauteur  pour  éviter  les  bulles  ; remtiez- 
la  cuvette  dans  tous  les  sens,  afin  de  bien  égaliser 
la  surface. 

La  pâte  étant  refroidie,  écrivez  sur  papier  or- 
dinaire, appliquez  l’écriture  fraîchp’sur  la  pâte, 
tamponnez  le  dos  avec  un  linge  sec  et  enfin  re- 
tirez la  feuille. 

La  plus  grande  nartie  de  l’encre  reste  sur  la 
pâte  ; il  suffira  donc  à l’avenir  pour  avoir  des 
copies,  de  poser  dessus  une  feuille  de  papier  blanc 
et  de  presser  sur  celle-ci  avec  la  paume  de  la 
main  ; on  recommence  cette  opération  jusqu’à  ce" 
que  l’encre  soit  épuisée. 

On  peut  tirer  de  25  à 50  exemplaires.  Le  tirage 


étant  terminé,  on  lave  la  pâte  à l’eau  tiède  pour 
effacer  les  caractères  et  l’on  peut  recommencer 
un  nouveau  tirage. 

Ce  mode  d’impression  peut  rendre  de  réels  ser- 
vices, mais  à la  condition  de  faire  soi-même  la 
pâte,  car  dans  le  commerce,  elle  est  vendue  rela- 
tivement fort  cher. 

L’encre  dont  on  se  sert  n’est  pas  l’encre  ordi- 
naire, c’est  une  dissolution  concentrée  d’anéline, 
à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  gomme  arabique. 

Résilié  pratidiie 

ifis  Ojératioiis  4e  la  Fliotograiiliie  coiplète 

De  la  chambre  noire 

La  chambre  noire  est  une  boîte  à tiroir  ou  a 
soufflet,  sur  le  devant  de  laquelle  est  vissé  l’ob- 
jectif. Le  derrière  est  clos  par  la  glace  dépolie  ; 
on  en  fait  de  toutes  les  tailles. 

De  l’objectif 

L’objectif  est  double  ou  simple  , le  1"  est  em- 
ployé pour  les  portraits,  et  le  second  pour  les 
vues  ou  reproductions.  Cependant,  on  en  fait  au- 
jourd’hui qui,  se  dédoublant,  peuvent  servir  dans 
les  deux  cas  ; il  suffit  pour  cela  de  retirer  les  deux 
lentilles  du  fond  et  de  mettre  à la  place  celle  du 
devant  ; de  plus,  ce  dernier  est  généralement 
muni  d’une  crémaillère,  qui  a pour  but  d’aider 
dans  la  mise  au  point. 

Du  Pied 

Le  pied  sert  à fixer  la  ehambre  noire;  sa  qua- 
lité principale  est  d’être  léger  et  peu  encombrant. 

Des  Verres 

Dans  les  commencements  de  la  photographie. 
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la  glace  était  seule  employée  ; mais  aujourd’hui, 
on  ne  se  sert  que  du  verre  de  choix;  il  est  suf- 
lisamment  beau  ; il  coûte  moins  cher  et  il  pèse 
moitié  moins.  Coupez  ou  faites  couper  vos  verres 
de  la  grandeur  du  châssis;  préparez  le  mélange 
suivant  dans  lequel  vous  les  ferez  tremper  1 heure  : 
Acide  nitrique  pur  30  grammes,  eau  100  gram- 
mes. 

Kincez  bien  chaque  plaque  à l’eau  pure  ; en  la 
sortant  de  ce  bain,  faites  égoutter  un  instant; 
essuyez  vivement  avec  un  chiffon  blanc,  doux  et 
propre;  laites-en  un  paquet,  et  ne  les  touchez 
plus  qu’au  moment  de  vous  en  servir. 

On  vend  chez  les  marchands  de  produits  chi- 
miques, pour  la  photoc^raphie,  des  verres  tous 
coupés  et  rodés  de  toutes  les  grandeurs. 

Du  bain  d’argent 

Le  liquide  appelé  bain  d’argent  se  prépare  de 
la  manière  suivante  : 

Dans  100  grammes  d’eau  distillée,  faites  dis- 
soudre 7 grammes  de  nitrate  d’argent  cristallisé  ; 
versez  ce  mélange  dans  la  cuvette  à recouA^rf'- 
ment  ; faites  tomber  dedans  3 à 4 gouttes  de  col- 
lodion  sensible  ; reversez  ce  bain  dans  le  ffacon 
en  le  faisant  passer  suï  le  filtre  garnissant  l’en- 
tonnoir. Dès  ce  moment,  vous  pourrez  le  remettre 
dans  la  cuvette  après  avoir  essuyé  celle-ci.  En 
hiver,  il  faut  porter  la  quantité  de  nitrate  d’ar- 

fent  à 10  grammes  au  moins.  En  outre,  il  est  bon 
e s’assurer  de  temps  à autre,  de  la  quantité  d’ar- 
gent restant  dans  le  bain,  car  l’usage  fait  di- 
minuer celui-ci.  ' - 

Pour  faire  cette  expérience,  il -faut  se  procurer 
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un  pèae^ael  pour  nitrate  d’argent  et  un  tube  gra- 
dué. 

Remplissez  le  tube  du  bain  à éprouver;  plon- 
gez-y le  pèse-sel,  il  s’enfoncera  plus  ou  moins  ; 
comptez  les  degrés  dépassant  le  liquide  et  vous 
aurez  exactement  le  poids  ; mesurez  ensuite  le  li- 
quide restant  avec  le  tube  gradué.  Exemple  : 

Le  bain  était  au  commencement  de  100  gram- 
mes d’eau  et  7 grammes  de  nitrate,  lors  de  la 
vérification,  nous  ne  trouvons  plus  que  5 grammes 
d’argent  et  70  grammes  de  liquide  ; il  faut  donc 
ajouter  le  complément  de  l’un  et  de  l’autre  pour 
le  mettre  au  taux. 

Pour  cela,  on  commence  par  ajouter  l’eau  dis- 
tillée et  ensuite  le  nitrate  ; on  remue  le  flacon 
pour  faire  dissoudre;  on  pèse  encore  pour  s’as- 
surer si  l’on  ne  s’est  pas  trompé;  on  filtre  et  le 
bain  est  de  nouveau  prêt  à servir;  il  n’est  pas  né- 
cessaire de  garder  ce  bain  dans  l'obscurité. 

Du  collodion  et  de  la  sensibilisation 
de  la  plaque 

lie  collodion  est  une  dissolution  de  coton 
poudre  dans  l’éther  et  l’alcool;  on  le  sensibilise  en 
y ajoutant  certains  iodures  et  bromures:  on  le 
trouve  tout  préparé,  chez  les  marchands  de  pro- 
duits chimiques  pour  la  photographie  ; ^n  exten- 
sion sur  le  verre  fournit  la  pellicule  destinée  k 
supporter  l’image. 

Il  est  essentiel  que  le  flacon  qui  le  contient  soit 
toujours  parfaitement  bouché  et  que  la  bougie 
dont  on  se  sert  dans  le  cabinet  noir  ne  soit  japiais 
trop  près  de  celui-ci,  car  une  explosion  serait  à 
craindre. 


1. 


Opération 

Prenez  un  des  morceaux  de  verre  nettoyés  pré- 
cédemment ; vous  remarquerez  en  le  regardant 
par  réflexion  que  l’une  des  surfaces  présente  des 
petits  trous  et  l’autre  des  petits  points  ; c’est 
cette  dernière  qui  doit  recevoir  la  couche  sensible  ; 
projetiez  votre  haleine  dessus,  et  frottez  vive- 
ment en  tournant  du  centre  vers  les  extrémités 
avec  un  chiffon  propre,  doux  et  ne  faisant  pas  de 
peluches  ; versez*  quelques  gouttes  de  collodion 
au  centre  de  la  plaque  ; recommencez  et  frottez 
comme  plus  haut  avec  un  nouveau  chiffon  ; as- 
surez-vous que  la  plaque  est  bien  nette  et  prenez 
Farde  de  passer  vos  doigts  dessus. 

Dans  cet  état,  prenez  de  la  main  gauche  entre 
le  pouce  et  l’index  la  plaque  par  le  coin  gauche 
le  plus  éloigné;  le  pouce  devra  s’étendre  trés-peu, 
tandis  que  l’index  servant  de  support  en  dessous 
devra  s’allonger  davantage. 

Dans  cette  position,  la  plaque  étant  horizon- 
tale, on  passera  le  blaireau  dessus  pour  enlever 
la  poussière  ; débouchez  le  flacon  au  collodion; 

: versez  de  peu  de  hauteur  vers  le  coin  le  plus 

1 éloigné  de  droite,  la  quantité  suffisante  pour 

couvrir  la  surface  entière;  penchez  légèrement  à 
droite,  puis  à gauche  et  enfin  à droite  pour  faire 
couler  l’excès  de  collodion  par  l’angle  droit  le 
i plus  rapprochéde  vous. 

I Par  un  mouvement  brusque  faites  prendre  au 
i verre  la  position  perpendiculaire  pendant  5 à fi 
■ secondes  pour  faciliter  l’écoulement  rapide  du 
collodion  en  excès;  et,  sans  attendre,  saisissez  avec 
la  main  gauche  l’angle  opposé  à celui  que  tient 
la  droite;  imprimez  à la  glace  un  mouvement’ 


lent  et  régulier  de  droite  à gauche  et  réciproque- 
ment pendant  10  à 15  secondes. 

Soulevez  aussitôt  la  cuvette  de  la  main  droite, 
pas  à l’excès,  mais  assez  pour  que  le  bain  d’argent 
se  rende  en  partie  dans  le  recouvrement  ; cela  fait, 
mettez  à l’opposé  de  ce  dernier  le  côté  droit  du 
verre,  le  collodion  en  dessus  contre  le  bord  intérieur 
de  la  cuvette,  et,  l’abaissant  peu  à peu,  laissez-le 
tomber  brusquement  en  même  temps  que  vous 
laissez  retomber  la  cuvette.  Cette  manœuvre 
très-importante  a pour  but  d’obliger  le  bain  d’ar- 
gent de  couvrir  cT’un  seul  coup  la  surface  collo- 
dionnée. 

Pendant  que  la  plaque  se  sensibilise,  il  est  né- 
cessaire d’imprimer  au  liquide  un  léger  balance- 
ment afin  que  les  grains  de  poussière  qui  auraient 
pu  tomber  dans  le  bain  ne  puissent  s’arrêter  sur 
la  couche  sensible  ; retirez  au  bout  d’une  minute, 
mais  avant,  il  faut  s’assurer  qu’il  ne  reste  nas 
sur  la  plaque  des  tramées  huileuses  ;s’il  en  restait, 
il  faudrait  au  moyen  du  crochet  soulever  et  im- 
merger pendant  quelques  secondes  pour  les  faire 
disparaître. 

Soulevez  des  deux  mains  la  plaque  au-dessus 
de  la  cuvette  ; laissez  égoutter  un  instant  et 
placez-la  dans  le  châssis,  la  couche  en  dessous  ; 
fermez  et  portez-la  aussitôt  pour  l’impressionner 
à la  chambre  noire. 


De  la  pose  et  de  la  mise  au  point 

Avant  de  sensibiliser  la  plaque,  il  faut  avoir 
placé  son  modèle  et  mis  au  point,  Si  l’on  fait  une 
vue  ou  un  paysage,  la  règle  est  de  tourner  le  dos 
au  soleil  ; si  c’est  un  portrait,  il  faut  noser  son 
modèle  au  nord  et  à l’ombre. 
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Pour  mettre  au  point,  entourez  le  derrière  de  la 
chambre  noire  ainsi  que  votre  tête  d’un  linge  noir. 
Alors,  soit  avec  le  tiroir,  le  soufflet  ou  la  crémail- 
lère de  l’objectif,  on  avance,  on  recule  jusqu’à  ce 

Sue  le  modèle  soit  paifaitement  net  sur  la  glace 
épolie.  Quand  le  point  est  déterminé,  on  serre  la 
vis  du  soufflet  et  l’on  ferme  l’objectif  avec  l’obtu- 
rateur. 

Dès  ce  moment,  on  peut  commencer  l’opération. 
Enlevez  la  glace  dépolie;  mettez  le  châssis  à 
la  place.  Si  c’est  un  portrait  que  vous  faites,  vous 
recommandez  à la  personne  qui  pose  la  plus  par- 
faite immobilité  ; soulevez  la  planf'hette  du  châssis 
nui  couvre  la  plaque  du  côté  de  l’objectif  et, 
iVyant  rabattue  en  avant,  ouvrez  l’objectif  et 
l’opération  commence. 

La  longueur  de  la  pose  varie  beaucoup;  elle  dé- 
pend de  l’objectit,  des  ingrédients  et  surtont  de 
l’intensité  de  la  lumière  ; c’est  donc  par  la  pra- 
tique que  l’on  arrivera  à deviner  le  temps  exact  de 
l’exposition.  Dans  tous  les  cas,  la  pose  pour  un 
portrait  ne  doit  pas  durer  plus  de  20  secondes. 
La  pose  terminée,  fermez  vivement  l’objectif, 
enfoncez  la  planchette,  enlevez  le  châssis  et  ren- 
dez-vous de  suite  dans  le  cabinet  noir  pour  pro- 
céder au  développement. 

Développement,  renforçage,  fixage  et  vernissage 

Le  développement  a pour  but  de  faire  apparaître 
l’image. 

On  a préparé  à l’avance  le  mélange  suivant  : 
Faites  dissoudre  dans  1 littre  d’eau,  oO  grammes 
de  sulfate  de  fer  pur.  Quand  tout  esi  fondu, 
ajoutez  40  grammes  acide  acétique,  et  30  gram- 
mes d’alcool  à 40  degrés;  filtrez  ce  mélange, 


mcttez-en  dans  un  verre  une  quantité  suffisante 
pouvant  couvrir  la  couche  entière. 

Versez  d’un  seul  coup  avec  adresse  de  manière 
à couvrir  sans  temps  d’arrêt  toute  la  plaque.  11  y 
aurait  tache  sur  tous  les  points  que  le  bain  de  fer 
n’aurait  pas  recouvert  instantanément. 

L’image  se  montre  immédiatement  et  le  bain 
de  fer  doit  avoir  produit  tout  son  effet  après  dix 
ou  douze  secondes. 

On  ne  doit  pas  laisser  le  liquide  stationner  sur 
la  plaque.  Par  un  mouvement  régulier  imprimé 
avec  la  main,  on  le  dirige  vers  le  haut  de  la 
plaque  et  on  le  ramène  ensuite  vers  l’extrémité 
opposée. 

Quand  on  juge  l’épreuve  suffisamment  venue, 
ce  qui  a lieu  quand  tous  les  détails  sont  nette- 
ment accusés,  on  rejette  le  bain  et  on  lave  la 
couche  à grande  eau. 

Il  est  rare  que  le  négatif  ait  l’intensité  néces- 
saire après  le  premier  développement  ; ce  cas 
arrive  cependant  quand  le  temps  de  pose  est 
exact  ; mais  il  est  très-souvent  nécessaire  de  ren- 
forcer. Cette  opération  se  fait  de  plusieurs  ma- 
nières, mais  nous  n’indiquerons  que  les  deux  plus 
pratiques. 

P Mélangez  dans  une  nouvelle  dose  de  bain  de 
fer  de  une  à deux  gouttes  de  bain  d’argent  ; pro- 
jetez-le  de  la  même  manière  sur  la  plaque. 

2®  Après  le  lavage,  répandez  sur  la  couche  une 
quantité  suffisante  de  bain  d’argent  pour  la  cou 
vrir  en  entier.  Laissez-le  20  secondes  , rejetez  aux 
eaux  sales  ; égouttez  et  versez  une  seconde  dose 
de  bain  de  fer  comme  ci-dessus,  lavez  encore 
abondamment. 


Du  Fixage 


On  peut  dès  ce  moment  procéder  au  fixage  ; le 
^jmt  de  cette  opération  est  de  désioder  la  plaque, 
C'est-à-dire  de  faire  disparaître  le  fond  jaunâtre  de 
l’épreuve. 

l)ans  une  bouteille  propre  et  ne  servant  qu’à 
cet  usage,  faites  dissoudre  200  grammes  d’hypo- 
sulfite  de  soude  dans  500  d’eau  ; agitez  pour  faire 
fondre  et  versez  ce  liquide  sur  l’épreuv^e  jusqu’à 
la  disparition  complète  de  la  teinte  jaune;  lavez 
ensuite  à grande  eau;  gommez  ou  vernissez  la 
couche,  séchez  et  de  suite,  on  peut  tirer  les 
épreuves  positives  en  appliquant  sur  ce  négatif 
une  feuille  de  papier  sensible.  Les  opérations  sui- 
vantes sont  les  mêmes  que  pour  notre  s}^stème  de 
reproductions  directes. 

La  dissolution  de  gomme  arabique  que  l’on 
verse  sur  la  couche  avant  qu’elle  soit  sèche  se 
fait  dans  les  proportions  suivantes  : 


Eau 100  grammes 

Gromme 5 — 


Filtrez.  Il  suffit  de  cet  enduit  lorsqu’on  ne  veut 
pas  conserver  le  négatif  après  en  avoir  obtenu 
quelques  épreuves.  Dans  le  cas  contraire,  il  est 
nécessaire  de  le  vernir. 

On  achète  ce  vernis  pour  négatif  tout  préparé. 
Voici  comment  on  l’emploi. 

Quand  la  plaque  est  sèche,  faites-la  chauffer 
légèrement  du  côté  opposé  à l’image;  assurez- 
vous  sur  le  dos  de  la  main  qu’elle  n’est  que  tiède 
et  coulez  le  vernis  comme  le  coUodion  ; faites 
encore  chauffer  pour  sécher  le  vernis. 

Si  ce  négatif  sur  verre  présentait  quelques 
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défauts  on  le  retoucherait  comme  il  a été  dit  pour 
le  négatif  sur  papier. 

Des  Lavages 

Les  lavages  doivent  être  faits  avec  précaution 
de  crainte  de  déchirer  la  couche;  il  faut  verser 
l’eau  de  peu  de  hauteur  et  jamais  sur  les  bords 
extrêmes. 

Du  cabinet  noir 

Jusqu’à  présent,  nous  n’avons  pas  parlé  du  ca- 
binet noir  indispensable  pour  la  sensibilisation  et 
le  développement  de  la  plaque.  Du  reste,  de  toute 
chambre,  de  toute  cave,  on  peut  faire  un  cabinet 
noir  en  bouchantparfaitement  toute  issue  donnant 
passage  à la  lumière. 

Le  photographe  possède  à côté  de  son  atelier, 
un  cabinet  semblable  où  la  lumière  ne  pénètre 
que  par  un  carreau  jaune  orangé;  cette  couleur 
ne  produit  aucun  enet  sur  la  couche  sensible. 
Mais  l’amateur,  dans  une  pièce  complètement 
obscure,  s’éclaire  simplement  avec  une  bougie 
placée  à 1*“50  de  l’endroit  où  il  travaille. 

Cette  pièce  doit  être  assez  grande  pour  con- 
tenir deux  tables;  l’une  sera  spécialement  af- 
fectée à tout  ce  qui  a trait  à la  sensibilisation  et 
l’autre  au  développement,  fixage  et  lavage. 

De  plus,  couvrez  toujoiu*s,  soit  avec  un  carton  ou 
une  planchette,  la  cuveltë  contenant  le  bain  d’ar- 
gent, et  quand  vous  aurez  touché  à l’hyposulfite  ; 
lavez-vous  les  mains  avant  de  procéder  à la  sen- 
sibilisation (l’une  nouvelle  plaque. 


OBJETS  NÉCESSAIRES 


A LA 

PHOTOGRAPHIE  COMPLETE 
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i Objectif; 

1 Chambre  noire  avec  2 châssis; 

1 Pied; 

i Cuvette  à recouvrement; 
i Crochet  argent  ou  corne  ; 

1 Blaireau; 

3 Entonnoirs; 

1 Châssis  pour  tirer  les  épreuves,  tel  que  celui  que 
nous  vendons  pour  les  reproductions  directes. 

Papier  à filtrer  ; 

Bain  d’argent; 

Bain  de  fer;  ' 

Hyposultite;  ' 

Dissolution  de  gomme  à ü 0/0  ; 

Vernis  pour  négatif; 

Verres , 

Chiffons  blancs  et  doux. 
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